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Remerciement


Bonjour, je m'appelle Mathis D'Aquino. Tout d'abord, je tiens à vous


remercier de lire cette histoire que j'ai pris énormément de plaisir à


écrire et qui, je l’espère, vous fera voyager autant que moi.


J'aimerais également remercier particulièrement ma famille pour tout


leur soutien.
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Chapitre 1


Que tout brille


Salut ! Moi c’est Nico, j’ai quinze ans. Et voici l’histoire bizarre et un poil magique qui se trouve être ma vie. Elle commençait pourtant bien.


Mon réveil sonna avec un bruit à assommer un chien. Il était sept heures, je me levai, pris mon petit-déjeuner, me douchai, m’habillai et descendis.


Le manoir semblait, comme chaque matin, désert.


Ah oui ! J’oubliais. Je n’habitais pas dans une modeste maison ou un appartement comme la plupart d’entre vous, mais bel et bien dans un manoir. Un manoir que je nettoyais toute la journée, tout en espérant éviter les foudres de mon « père » adoptif, qui se nommait Abraham.


Oui, j'étais orphelin. Enfin, jusqu'à ce que cette merveilleuse famille m'accueille.


La famille Walker. Ils étaient riches, puissants mais surtout cruels.


Leur richesse avait ses bons côtés, elle me permettait « d’emprunter » un peu d’argent sans qu’ils s’en aperçoivent et, ainsi, une fois en avoir assez amassé, je pourrais me tailler de cette maison de tarés. Sauf qu’aujourd’hui, rien, mais alors rien, n’allait se passer comme prévu. Après avoir nettoyé de fond en comble les chambres, passé la serpillière et déraciné les mauvaises herbes du jardin de deux mille cinq cents mètres carrés, etc., je m’accordai donc une courte pause et c’est là que choisit mon merveilleux père pour rentrer.


- Encore en train de te prélasser, bon à rien ! hurla-t-il en levant la main.


D’habitude, il n’avait même pas besoin d’excuse pour me frapper, mais là, d’en avoir une le fit jubiler. L’avantage à forcer toute la journée sans s’arrêter, c’est que les coups font de moins en moins mal. La première fois, pour mes onze ans, je crois, je n’arrivai plus à respirer dès les premiers coups. Maintenant, même en titubant un peu, je le regardais droit dans les yeux pour lui montrer que je résistais toujours. Une fois rassasié de sa violence, il me congédia dans ma « chambre », plus communément appelée débarras.


Je me mis donc à faire le compte de ce que j’avais amassé jusqu’à aujourd’hui, cent trente-huit euros et douze centimes. C’était un début, mais pas suffisant pour me permettre d’en vivre. Je rangeai donc cet argent que j’accumulais depuis près de quatre ans. Il contenait mon unique et désespéré espoir d’avoir une meilleure vie. Soudain, une voix s’éleva du rez-de-chaussée.


- Nico chéri, je suis rentrée !


Cette voix féminine et élégante, me donnait des frissons.


Plus il y a de bourreaux, moins on rit. Ma mère adoptive, Sabrina, revenue de voyage d’affaires, venait à son tour de faire son entrée.


Elle était encore plus cruelle que son mari, car elle savait taper là où ça faisait mal. Contrairement à la violence physique de mon père, elle frappait avec les mots et les punitions (et elle pouvait être très créative). Je descendis à contrecœur pour aller la saluer. Lentement, comme l’innocent va l’échafaud. Arrivé en bas des marches, une goutte perlant sur mon front, je levai péniblement la tête et regardai mes tortionnaires, oups ! parents.


Elle m’observait d’un air glacial avec ses yeux vert impérial, elle dépassait Abraham d’une tête. Son mari, à ses côtés, me toisait d’un regard mauvais avec ses petits yeux marron et durs.


De longues minutes s’écoulèrent dans un silence absolu. Sabrina et moi ne nous quittions pas du regard. Quand elle finit par dire :


- Voilà notre merveilleux fils ! avec une pointe d’ironie.


- Bonjour, mère, répondis-je en avalant ma salive.


- Alors comme ça, on prend une pause alors que son travail n’est pas terminé ? dit-elle d’une voix tranchante comme le fil d’un rasoir.


Je levai la tête, tout en l’évitant du regard, pour lui répondre :


- J’avais presque fini et ce n’était qu’une très courte pause…


- Presque fini, mais pas fini. Je me trompe ?


- Mais… !


Elle me stoppa net.


- On ne t’a pas assez éduqué, mais ne t’inquiète pas, j’ai un ami qui viendra demain matin. Il t’éduquera comme il se doit.


Elle disait cela, et Abraham qui avait disparu se mit à ses côtés en lui donnant une bourse en cuir remplie de billets. C’est là que je réalisai que c’était ma bourse en cuir, avec l’argent que j’avais « emprunté » toutes ces années. Je n’avais même pas remarqué qu’Abraham s’était éclipsé, malgré sa chevelure blond platine plaquée en arrière qui reflétait la lumière.


- Où… ?!


dis-je d’une petite voix étranglée.


- Tu croyais nous le cacher longtemps ? Cesse de te faire des illusions, nous ne sommes pas sots à ce point.


Elle glissa la bourse dans la poche de son manteau de fourrure.


Et jouait avec ses cheveux rouge sang de sorte à faire une boucle, puis regarda son mari comme un ordre muet.


- Maintenant, retourne dans ta chambre !


S'écria Abraham avec sévérité.


Une haine et une colère sans nom m’envahirent le cœur. Je les confrontais avec un regard noir, nourri d’une énergie inconnue, qui les fit reculer d’un pas. Je tournai les talons et montai me réfugier dans ma chambre.


Quelques minutes plus tard, ils m’enfermèrent à triple tour, comme tous les soirs. Mais cette fois-ci, je ne me laisserais pas faire.


Demain matin, ils comptaient me vendre. Je me demandai pourquoi aucune aide sociale n’était passée. Pourquoi étais-je si confiné dans ce manoir ? J’avais la réponse, ils usaient de leur pouvoir pour m’effacer de la société. Comment était-ce possible, rendre un humain invisible ? Tout le monde devait être corrompu, sans sourciller. Peut-être n’était-ce pas la première fois ? Rien que d’y penser, j'avais une boule d’un mélange entre la haine et la peur à travers la gorge. J’attendis une heure, puis je me mis en action.


Je n’avais que deux solutions. La première : passer par la fenêtre. Ce qui revenait à du suicide, car on était au troisième étage. Une corde de fortune ne serait pas assez longue pour me permettre d’atteindre le deuxième étage, avant de me briser la nuque. La seconde solution : crocheter la serrure de ma porte.


Et justement, je m’étais beaucoup entraîné, en prévision de ce jour. Je n’ai jamais eu le courage de le mettre à profit, mais, ce soir, ça permettrait de survivre. Je sortis l’épingle à cheveux que j’avais subtilisée à Sabrina. J’entrepris donc, à l’aide de l’épingle, de compter combien la serrure avait de goupilles. Je la glissai dans l’interstice, la ramenai vers moi en raclant les goupilles. Je la glissais dans l'interstice, la ramenais vers moi en raclant les goupilles. J’en sentis six. Pas de chance, cela allait me prendre plus de temps.


Je pris une autre épingle, la tordis de façon à faire un < L >, pour pouvoir la mettre dans la partie supérieure de la serrure.


Puis, avec l’autre, j’appuyai sur les goupilles qui résistaient jusqu’à ce qu’elles soient toutes alignées.


La dernière finie, j’utilisai la deuxième épingle pour tourner et ouvrir la serrure.


Clack !!! Un bruit immense résonna dans le couloir, je fis le premier tour. Je craignais d’avoir réveillé toute la maison, alors j’attendis.


Rien. Je continuai à déverrouiller la serrure, jusqu’à ce qu’elle le soit complètement.


Les séries de claquements mettaient mes nerfs à vif.


Après plusieurs minutes, j’ouvris délicatement la porte, jetai un coup d’œil, pris mon sac, puis m’engouffrai dans le couloir. J’avançais sur la pointe des pieds, en essayant de ne faire aucun bruit. Seulement, plus facile à dire qu’à faire, avec un plancher qui grinçait à chaque mouvement. Je réussis tout de même à passer au deuxième étage sans encombre. À partir de là, cela devenait plus facile. Le sol était fait de carrelage et la chambre de mes possesseurs se trouvait au bout de l’aile droite du manoir. Donc aucun risque à ce niveau-là.


Par contre, ouvrir la porte d’entrée serait plus risqué, les échos pourraient finir par les réveiller.


C’était avec cette idée en tête que j’avançais tout en observant le manoir, que je n’étais pas près de revoir. Du moins, je l’espérais. Éclairé par les rayons lunaires qui traversaient les fenêtres, je jetai un rapide coup d’œil aux alentours, pour prendre le nécessaire, qui me permettrait de vivre quelques jours sans mourir de faim, de soif ou sans hygiène. Dans la salle de bains, je trouvai un miroir de poche avec quelques décorations. J’hésitai, mais vu qu’il ne prenait pas beaucoup de place, je le fourrai dans mon sac avec le reste de mes affaires. Il me serait toujours possible de l’échanger contre de quoi manger. Une fois mon sac plein à craquer, je commençai à prendre la direction de l’entrée du manoir. J’observais et me rendis compte à quel point cet endroit empestait la richesse : colonnes de marbres, vases, tableaux…


Si j’avais le malheur d’abîmer cette fortune, ils m’enfermeraient dans la cave, une semaine sans manger (ça m’était arrivé). J’arrivai finalement devant la porte d’entrée.


Je sortis mes outils, crochetai délicatement la serrure.


Et ce fut avec un stress immense que je finis par déverrouiller la porte, qui ne fit pas autant de bruit que la précédente. Jusqu’à ce que je l’entrouvre et qu’une alarme assourdissante se mette à hurler. Mon cœur manqua d’exploser dans ma poitrine.


Il ne fallait pas traîner, je pris mon sac et sortis en courant.









Chapitre 2


Tout bascule


Le vent me fouettait le visage, l’air était glacial. Je descendis le petit escalier de pierre, courus vers le portail, l’escaladai tant bien que mal et débouchai dans la rue.


Je regardai à droite, puis à gauche. Sans réfléchir, je m’élançai à gauche. Je courais à en perdre haleine. Je ne regardais même pas où j’allais, je finis par arriver sur une place de marché. Pas âme qui vive, l'endroit était désert, les magasins fermés. Le ciel était dégagé et permettait à la lune d’éclairer au mieux. J’avançais prudemment, je m’attendais à être suivi.


Le froid me pénétrait, je ne m’étais pas assez couvert. Je grelottais, je me demandais si j’arriverais à passer la nuit sans finir en bonhomme de neige.


J’étais vêtu d’un simple T-shirt à manches longues noires, d’un jean bleu foncé et de vieilles baskets délavées.
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